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NatUre 
UrBaiNe

la saInt-mIcHÉloIse

FoLie ?
Lors d’une après-midi de janvier, Laure Terrier1 a dansé les 
travaux. 
Entre les palissades en fer et les façades des immeubles, elle 
a joué de cet « espace couloir » et l’a requalifié en quelques 
mouvements. 
son corps a fait bouger le réel et l’usage (in)habituel des lieux. 
Oui, la norme est franchie, quelque chose de neuf se passe. 
Un autre langage intervient, là, dans l’espace social, le lieu 
même de l’ordre et du normal. 
Laure Terrier se tient en équilibre sur la ligne de front, se 
maintient à cette frontière en dansant précisément sur le 
fil qui sépare le chantier et l’espace public. accrochée aux 
palissades, elle les explore, les surmonte, rampe, semble 
y habiter. C’est son lieu. Du coup, il ne manque plus grand 
chose pour qu’elle se glisse à travers la limite. si peu, qu’elle 
semble appartenir aux deux mondes, ou à un troisième. Les 
gens parlent de folie, c’est le premier mot qui leur vient. Par 
commodité, ils nomment folle, celle qui vient physiquement 
dessiner la frontière du chambardement. 
La limite entre le dedans et le dehors nous semble tout à coup 
bien mince et presque franchissable. 
Le soir, à la tombée de la nuit, elle recommence, de l’autre 
côté, à un autre endroit de l’étroit passage qui fait le tour de la 
place. Ce sont d’autres frontières qu’elle explore à nouveau. 
ici, pas de pavés, pas de béton, pas de goudron, mais une terre 
nue qu’elle épouse de tout son long... La terre remise au jour 
pour quelque temps avant d’être recouverte d’un sol aride. 
Un homme vient et sonne à une porte. Une petite fille ouvre... 
Laure se tient là, entre en conversation, à petits mots brefs, 
à petits mouvements brefs, sur la limite du chantier et d’une 
intimité que l’on devine, dans la lumière jaune. 
Folie ? Non, elle incarne les limites de la situation, de l’ordre 
et du désordre, cette zone où, inquiets, nous voyons bien que 
tout peut basculer, d’un côté ou d’un autre. 

1. Danseuse-chorégraphe, compagnie Jeanne simone.

www.chahuts.net

Chahuts a confié à l’auteur Hubert 
Chaperon le soin de porter son regard 
sur les mutations du quartier. Cette 
chronique en est un des jalons. 

Green-WasHInG 
par Aurélien Ramos

graNDeUr, 
DéCaDeNCe 
et LateNCe
Les habitants des villes au début du xxie siècle 
aiment redécouvrir les structures naturelles 
qui façonnent leur territoire, ils aiment 
reconquérir ce que l’activité urbaine leur a 
dérobé, ils aiment retrouver le paysage vrai 
de leur ville. C’est la Garonne ici qui endosse 
le premier rôle de cette comédie citadine 
romantique. Où était-elle passée toutes ces 
années, derrière les murs des hangars, les 
grilles des emprises industrialo-portuaires, 
les surfaces de parkings ? son retour en grâce 
se fait par le truchement de la transformation 
de ses quais en promenade, forme archétypale 
de l’espace urbain démocratisé. La Garonne 
ne s’était pourtant pas retirée de la ville, bien 
au contraire. aujourd’hui, elle est moins un 
symbole vertueux de nature urbaine que le 
témoignage violent d’une activité humaine 
intense. Plus qu’un fond de scène bucolique, 
la Garonne est une machine urbaine qui a 
fait tourner la ville pendant des siècles, et qui 
sur ses berges sédimente encore son passé 
industriel. 
si le fleuve continue de s’écouler, il laisse sur 
le bas-côté tout un chapelet de structures 
construites qui après leur abandon restent 
tant bien que mal en place, rongées par les 
vents, les flux et les reflux. Grues, plates-
formes, slipways (cales de construction) et 
épaves forment les fondations vacillantes des 
berges de Garonne. 
Depuis l’une de ces plates-formes oubliées 
et désormais inutiles au cœur de la zone 
franche de Brazza, on peut mesurer l’ampleur 
du territoire que constitue le fleuve ouvrier 
de la ville. située exactement dans le creux 
entre le pont Chaban et le pont d’aquitaine, 
c’est une plaque immense et absolument vide, 
vaisseau ébréché encore accroché à la rive. 
Un balcon sur la Garonne, extension gagnée 
sur les eaux d’une zone d’activités en voie de 
disparition. Depuis cette plate-forme, forme 
du passé, c’est le processus de la fabrique de 
la ville qui défile : la substitution des zones 
industrielles par des zones d’activités, elles-
mêmes supplantées par des écoquartiers. 
C’est un point fixe dans le flot urbain, un 
temps de latence disponible, un espace libre 
pour y déposer ses désirs et pour y projeter 
ses rêves. 

Quelques informations sur le futur écoquartier de 
la ZaC Brazza : www.bordeaux2030.fr/bordeaux-
demain/bastide-brazza-nord

Les ruines fluviales de l’industrie 
sont le symbole d’une Garonne qui 
n’est plus. Portrait hétérotopique 
d’une plate-forme portuaire hors du 
temps et à contre-courant. 

les InclInaIsons 
du reGard 
Dans le cadre d’une convention de partenariat 
entre l’université de La Rochelle et l’Ensap, chaque 
année, les étudiants du master développement 
culturel de la ville sont accueillis durant trois 
semaines à Bordeaux pour analyser et comprendre 
les liens entre développement culturel, architecture 
et urbanisme. Ils relatent ici leurs impressions de 
séjour. 

BorDeaUX 
est UN JarDiN 
D’aCCLimatatioN 
sUr UNe rUiNe 
De BétoN vivaNte
« L’architecture de demain sera donc 
un moyen de modifier les conceptions 
actuelles du temps et de l’espace. Elle sera 
un moyen de connaissance et un moyen 
d’agir. » Gilles ivain in Formulaire pour un 
nouvel urbanisme.
Dimanche, la gare : nous arrivons pour 
trois semaines dans une ville presque 
inconnue. De Bordeaux que connaissons-
nous ? On sait que la ville est belle, qu’elle 
a une jeune scène musicale, une plus 
historique aussi, des lieux emblématiques 
et d’émergence, le tram, la Respublica 
de Nicolas Milhé. En somme, c’est une 
connaissance parcellaire. 
Pendant ces trois semaines, nous allons 
y loger et en un sens y habiter. Nous 
prenons très vite connaissance de quatre 
projets urbains : Euratlantique, Ginko, 
ceux des Bassins-à-flot et de la rive 
droite. Ce que nous percevons très vite, 
c’est un nouveau mouvement. Du quartier 
d’émergence actuel des Bassins-à-flot, 
avec ses implantations nouvelles (i.Boat, 
vivres de l’art), à un quartier encore 
en friche, la rive droite nouvellement 
équipée. Ce mouvement, c’est aussi celui 
que nous ressentons pour la culture. 
Des bassins à flot en reconstruction 
nous retenons cette question instable 
d’une vie culturelle cohabitant avec un 
nouveau quartier résidentiel. Ce que 
nous voyons réside en entier dans la 
monumentale Base sous-marine, ruine 
vivante et projet indéfini. Ce que nous 
voyons culturellement à Bordeaux, 
c’est ce jardin tropical sur un toit en 
face d’un centre-ville classé et installé. 
Cette mauvaise herbe intouchable. Une 
scène culturelle implantée dynamique, 
mais aussi ces nouveaux espaces et ces 
utopies, comme autant de potentialités 
en jachère dans la ville. Une ville 
culturelle potentielle où il faut peut-être 
privilégier la friche, la mauvaise herbe, 
le laisser-faire et l’intempestif plutôt que 
l’institutionnalisation, la préservation, 
la rationalisation et l’événement. Une 
ville culturelle en dérive, bouture et 
expérimentation. 

46   JUNKPAGE 1 0  /  mars 2014

©
 s

G

D
. r

.

©
 C

or
in

a 
a

ir
ne

i


